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1.
— Un divorce n’est pas une tragédie, argua Cristo Ravelli avec diplomatie. Vous pouvez encore vous séparer de manière civilisée.
Nik Christakis faillit éclater de rire tant son demi-frère lui paraissait naïf. Cristo venait de se marier et il était tout à son bonheur. Il ne savait rien des coups bas et du fiel que pouvait occasionner un divorce. Son aîné était un homme droit, franc, honnête, à mille lieues de l’univers peuplé de fantômes dans lequel Nik évoluait depuis sa plus tendre enfance. Par respect pour lui, et pour préserver sa belle insouciance, Nik retint le commentaire acerbe qui lui venait aux lèvres.
— Tu dois te demander pourquoi je me permets de te donner des conseils, reprit Cristo avec un sourire entendu. Mais Betsy et toi ne vous êtes pas toujours détestés, loin s’en faut. Cela vous ferait sans doute du bien d’oublier un peu la rhétorique guerrière et d’essayer de communiquer plus calmement.
— Eh bien, tu seras ravi de savoir que ma femme et moi avons une réunion de conciliation demain, en présence de nos avocats, dans l’espoir de régler la question des indemnités qu’elle me réclame.
Le visage de Nik était tendu, durci par une colère à peine contenue. Cristo secoua la tête, l’air attristé et incrédule.
— C’est seulement de l’argent. Dio mio, tu en as à ne plus savoir qu’en faire. Tu as bâti un empire.
Nik le foudroya du regard et frappa du poing sur la table.
— Exactement, j’ai bâti un empire. Pas Betsy ! Ce qui ne l’empêche pas de réclamer la moitié de tout ce que je possède !
— J’ai du mal à comprendre pourquoi elle se montre aussi déraisonnable. J’aurais juré qu’elle ne s’intéressait pas à l’argent, marmonna Cristo. Tu as essayé de lui parler ?
— Pourquoi lui parlerais-je ? demanda Nik comme s’il s’agissait d’une idée ridicule. Elle m’a mis à la porte de ma propre maison et a entamé une procédure de divorce qui va me coûter des millions.
— Elle avait de bonnes raisons de te mettre à la porte, lui rappela Cristo.
Nik se contenta de pincer les lèvres en signe de désapprobation — il avait sa propre opinion sur les raisons de son échec conjugal. Lorsqu’il l’avait épousée, Betsy lui avait juré qu’elle ne voulait pas d’enfant. Mais elle avait ensuite changé d’avis, bafouant leur pacte ! D’accord, il avait omis à ce moment-là de lui faire part d’un détail crucial, mais c’était parce qu’il avait cru qu’il s’agissait d’un caprice et que Betsy reviendrait rapidement à la raison.
— C’était chez moi, répéta-t-il, obstiné.
— D’accord. Tu veux donc lui reprendre Lavender Hall en plus du chien ?
— Gizmo était aussi mon chien.
Nik se tourna vers l’animal, irrité. Depuis deux mois, Gizmo était un cas d’école de dépression canine. Affaissé près de la fenêtre parmi un tas de jouets, l’animal le dévisageait d’un air accablé, le museau sur les pattes. Gizmo avait tout ce dont un chien pouvait rêver mais ce misérable semblait avoir décidé de prendre le parti de Betsy.
— Tu lui as brisé le cœur quand tu as décidé de reprendre Gizmo, insista Cristo.
— Bon sang, de quel côté es-tu ? Je le sais : elle me l’a ramené avec trois pages d’instructions mouillées de larmes, ironisa Nik. Je crois qu’elle aime ce chien plus qu’elle ne m’a jamais aimé.
— Ne dis pas n’importe quoi. Il y a un an à peine, Betsy t’adorait !
Nik haussa les épaules sans répondre. Cristo avait raison — et il devait admettre qu’il avait apprécié d’être l’objet d’une telle adulation. Le problème, c’était que l’adulation s’était transformée en haine en moins de temps qu’il n’en fallait pour le dire, tout ça parce qu’il n’avait pas pu répondre à certaines questions. Ou, plutôt, parce qu’il n’avait pas voulu y répondre, corrigea-t-il en son for intérieur. Mais cela ne changeait rien à l’affaire. Il avait droit à son jardin secret, non ? Il n’aurait jamais supporté l’expression de pitié, dans le regard de Betsy, s’il lui avait dit la vérité.
— Ecoute, reprit Cristo, quand tu m’as demandé de parler à Betsy, quand tu as encouragé notre amitié après la rupture, n’espérais-tu pas te réconcilier avec elle ? Je croyais que tu te servais de moi comme intermédiaire parce que tu l’aimais… N’était-ce pas le cas ?
— Je ne l’aimais pas, corrigea Nik d’un ton sec. Je n’ai jamais aimé personne. Mais je l’estimais. Je lui faisais confiance. C’était une bonne maîtresse de maison.
— Une bonne maîtresse de maison ?
Cristo sembla sidéré par sa dernière remarque, et Nik réalisa qu’il devait avoir l’air affreusement rétrograde en disant cela… Mais il ne chercha pas à lui révéler la vérité.
— Oui, insista-t-il. Tu as toujours vécu dans un environnement privilégié, tu ne sais donc pas à quel point c’est précieux de pouvoir compter sur quelqu’un qui assure la stabilité d’un foyer. Mais je me suis trompé sur Betsy et je n’ai pas l’intention de me réconcilier avec elle.
— Tu en es absolument certain ?
— Oui, répondit Nik sans la moindre hésitation.
Le divorce n’était pas encore prononcé mais il devait aller de l’avant. Hors de question de se laisser abattre. Cristo avait sans doute raison en disant qu’un divorce n’était pas un drame. D’autant que Betsy n’avait jamais été une femme pour lui. Il l’avait rencontrée alors qu’il traversait une phase difficile de sa vie. A l’époque, sa présence lui avait fait du bien. Il avait cru qu’elle pourrait l’aider à résoudre ses problèmes. Et il était vrai que, depuis leur rencontre, il avait changé. Il avait fait la paix avec son passé, chassé ses vieux démons, et il en était fier. Mais Betsy l’avait cruellement déçu… A l’avenir, il était déterminé à ne plus répéter les mêmes erreurs. Et son mariage était sans doute la plus grave d’entre elles.
*  *  *
Betsy avait beau tout faire pour le cacher, elle se sentait affreusement nerveuse en compagnie de ses avocats. Le moindre mouvement, le moindre claquement de porte dans le bâtiment la faisait sursauter, alors qu’ils attendaient la venue de Nik dans un silence oppressant.
Sa tension était bien compréhensible. Elle n’avait pas vu son mari depuis six mois — six mois au cours desquels son cœur avait été tout bonnement saccagé. Nik avait refusé de la voir et de lui expliquer son incroyable comportement. En un clin d’œil, elle était passée du plus parfait bonheur à un abîme de désespoir.
Bien sûr, elle l’avait mis à la porte. Mais c’était lui qui l’avait abandonnée. Il lui avait menti, puis avait refusé de s’expliquer… Il aurait pu arranger les choses, en communiquant, en se confiant à elle… Mais il s’était totalement refermé sur lui-même, la traitant en étrangère. Elle avait le sentiment que Nik avait balayé leurs trois années de mariage d’un revers de la main, comme s’il s’était agi d’une vulgaire aventure.
Elle s’était rendu compte un peu tard qu’elle avait épousé un homme qui ne lui avait jamais dit « Je t’aime ». Au contraire, il n’avait de cesse de répéter qu’il ne croyait pas en l’amour. Et il avait toujours fait passer sa vie professionnelle avant sa vie privée. Comment n’avait-elle rien vu venir ? Elle se sentait humiliée, bafouée… et terriblement furieuse.
Nik l’avait traitée sans pitié — et elle avait décidé de contre-attaquer sur le même registre. Par dépit ? Pour le faire réagir ? Probablement les deux. Betsy savait qu’en demandant la moitié de sa fortune elle allait provoquer la haine de son mari. Mais cela ne valait-il pas mieux que son indifférence ? A présent, elle se moquait de ce que Nik Christakis pensait d’elle. Son amour pour lui s’était éteint quand elle avait compris qu’il n’avait jamais cru en eux, en leur couple. Il s’était joué d’elle, de son innocence et de son intégrité.
Vengeance. C’était un mot affreux, elle en convenait, et qui ne lui ressemblait pas. Nik n’attendait certainement pas cela d’elle. Il avait dû être stupéfait qu’elle revendique sa part. Mais, en dépit des apparences, ses motivations réelles n’étaient pas pécuniaires… Loin de là. Ce que Besty voulait, c’était créer l’électrochoc. Que Nik réagisse, qu’il sorte de son mutisme ! En s’en prenant à sa fortune, elle s’attaquait à ce qu’il avait de plus précieux. Elle savait que ses prérogatives le feraient bondir et elle ne demandait qu’à se confronter à lui. Et, comme prévu, il avait fini par accepter de la rencontrer pour discuter des conditions de leur divorce.
Betsy secoua la tête, affligée. Dire qu’il avait, des mois durant, fait la sourde oreille à ses suppliques ! Il avait fallu qu’elle réclame la moitié de ses biens pour qu’il daigne enfin lui parler ! Elle se crispa en entendant soudain des pas dans le couloir. La poignée de la porte bougea mais le battant resta clos. Betsy se figea, glacée par l’angoisse.
— Laissez-nous parler, lui rappela Stewart Annersley, son représentant légal.
Le sous-entendu était clair — elle n’était pas de taille à affronter Nik et ses avocats, parmi les meilleurs du pays. Betsy aurait pu se vexer mais Stewart avait raison et elle le savait. Après tout, leur divorce montrait bien à quel point elle était naïve. Nik la menait par le bout du nez depuis le début. Sa cruauté avait culminé quand il s’était emparé de Gizmo ! Il savait à quel point elle l’adorait, alors que lui-même n’avait jamais accordé la moindre importance à cet animal.
L’un des problèmes de Nik, avait-elle fini par comprendre, était son besoin de tout contrôler. Ce qui lui appartenait était sien à tout jamais. Récemment, il avait même entamé des manœuvres plus ou moins dissimulées pour la chasser de Lavender Hall, une maison qu’il n’avait jamais appréciée. Bien sûr, il en était techniquement propriétaire, mais il n’avait acheté la demeure que pour faire plaisir à Betsy. En tout cas, c’était ce qu’il avait affirmé à l’époque. Et c’était elle qui s’était occupée de la rénover.
La porte s’ouvrit enfin sur la silhouette de Nik, suivi de près par ses avocats. Betsy eut la sensation que son cœur s’arrêtait de battre. Elle le fixa sans pouvoir bouger, sans pouvoir parler, incapable même de cligner des yeux. Il lui sembla encore plus grand et athlétique que dans son souvenir. Une fois de plus, elle fut éblouie par son charisme, son magnétisme insensé.
Ses yeux vifs et pétillants d’intelligence éclairaient son visage ténébreux — d’une beauté parfaite. Une foule de souvenirs emporta Betsy, de leur désastreux premier rendez-vous à leur lune de miel idyllique. Elle avait vécu une parenthèse enchantée jusqu’au moment où le sol s’était ouvert sous ses pieds.
Elle redressa presque aussitôt le menton — surtout, ne pas laisser transparaître son émoi. Betsy inspira longuement, en s’efforçant de refouler ses larmes. Elle y parvint, mais la présence de Nik la mettait à la torture… Le revoir lui faisait revivre la série d’événements qui les avait menés ici, dans cette pièce anonyme. Comment l’homme qu’elle avait adoré était-il devenu son pire ennemi ? Que s’était-il passé ? Qu’avait-elle fait pour être traitée avec une telle hostilité ?
Ce n’est pas l’heure de t’apitoyer sur ton sort, s’intima-t-elle, en se remémorant quelque chose que Nik lui avait dit autrefois : « Débarrasse-toi de ce complexe de persécution. Tu n’es pas responsable de tout ce qui arrive. Tu n’es pas punie pour des péchés imaginaires dans cette vie ou dans une autre. Des problèmes, tout le monde en a, et tu es assez forte pour affronter ceux qui se présentent à toi. »
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